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LE PRO GRAMME THEREPSICORE.
PER SON NELS DRA MA TIQUES, RÉPER TOIRES ET 
SALLES DE SPEC TACLE EN PRO VINCE (1791-1813)
Philippe BOURDIN, Françoise LE BORGNE, 
Cyril TRIOLAIRE et Clothilde TRÉHOREL
Le pro gramme ANR THEREPSICORE a pour but de recen ser les 
salles de spec tacle, les artistes, leurs cir cuits et leurs réper toires 
pour abou tir à une meilleure connais sance de la dif fu sion, de loffre 
dra ma tique et des goûts du public en pro vince pen dant la Révo lu tion 
et lEmpire. Il donne lieu à plu sieurs jour nées détude et à léla bo ra -
tion dune base de don nées autour de ces thèmes. Larticle pro pose 
les pre miers résul tats pro bants obte nus en matière de car to gra phie 
des acti vi tés théâ trales, de direc tion de troupe et darron dis se ments 
théâ traux, et de réper toires.
Mots clés : théâtre, réper toires, salles de spec tacle, ama teurs, 
comé diens
Dans sa Vie théâ trale en France au XVIIIe siècle, publiée à la ﬁ n 
des années quatre- vingt, Martine de Rougemont regret tait « la rareté 
des travaux portant sur des provinces vues dans leur ensemble »1. Alors 
que la voie ouverte par Max Fuchs2 avait mis en évi dence combien le 
théâtre, en cris tal li sant ten sions et conﬂits de pou voir, auto ri sait une 
reconsti tution de la vie sociale et des opi nions des Fran çais à la ﬁ n de 
l’Ancien Régime, elle déplo rait l’absence d’enquêtes sys té ma tiques et en 
(1) Martine DE ROUGEMONT, La vie théâ trale en France au XVIIIe siècle, Genève, Slatkine 
Reprints, 1996, pre mière édi tion de 1988, p. 281.
(2) Max FUCHS, La Vie théâ trale en pro vince au XVIIIe siècle, vol. I : Paris, Droz, 1933 ; vol. II :
Paris, CNRS, 1986; Id., Lexique des troupes de comé diens au XVIIIe siècle, Paris, Droz, 1944.
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appe lait alors à l’uti li sation des « moyens d’ana lyse moderne ». Avant de 
conclure son travail, elle assu rait qu’on « dis pose en fait d’une docu men -
ta tion assez importante sur le théâtre dans de nom breuses loca li tés. Mais 
les nou veaux his to riens, qui s’appuient surtout sur les don nées chif frées 
ou chif frables, quan ti tatives, démo gra phiques, servent peu l’his toire du 
théâtre, et ils omettent eux- mêmes de se servir d’elle, ce qui est aussi 
regret table »3. Sor ties du pro cès du « tout quan ti tatif » déna tu rant le 
« cultu rel », les études les plus récentes montrent jus te ment combien l’un 
et l’autre sont conci liables et complé men taires. Il n’est qu’à consul ter la 
banque de don nées infor ma tiques CÉSAR, si pré cieuse dans le domaine 
des études théâ trales entre 1600 et 18004, mesu rer l’ampleur de celles qui 
sont en construc tion, sur les répertoires de la Comédie- Française depuis 
le MIT de Bos ton (Hyper Stu dio. Comedie Francaise Register Project), 
sur ceux de l’Opéra de Paris (CHRONOPERA), sur les paro dies d’opé ras 
à Nantes par l’équipe POIESIS5, sans comp ter les recherches sur les réper-
toires musi caux rouennais et pari siens et sur les musi ciens eux- mêmes6. 
Ces voies informa tiques et ces formes col lec tives ouvrent plus que jamais 
aujourd’hui de réelles perspec tives à l’his toire des pra tiques théâ trales 
en par ti cu lier, et cultu relles en géné ral, que de nom breux tra vaux ont su 
nour rir en éle vant l’inter dis ci pli na rité en règle depuis plu sieurs années7. 
C’est pourquoi, avec le sou hait de recen ser les salles, les artistes, leurs 
cir cuits et leurs réper toires pour abou tir à une meilleure connais sance de 
la dif fu sion, de la consom ma tion et de la créa tion en pro vince pen dant la 
Révo lu tion et l’Empire, trois équipes ont sou mis à l’Agence Natio nale de 
la Recherche (ANR) un pro jet qua drien nal qui a eu l’heur d’être retenu : 
le programme THEREPSICORE réunit des his to riens spé cia listes de la 
période consi dé rée, rat ta chés au Centre d’His toire Espaces et Cultures 
(Uni ver sité Blaise Pas cal, Clermont 2), des lit té raires spé cia listes des 
(3) Ibid.
(4) Mark BANNISTER, « La base de don nées CÉSAR et l’ave nir des res sources élec tro niques », 
Revue d’His toire du Théâtre, Paris, SHT, 2009, no 3, p. 254.
(5) Le pro jet Hyper Stu dio est conduit par Jeffrey Ravel, CHRONOPERA par Solveig Serre et 
Michel Noiray, l’équipe POIESIS par Françoise Rubellin.
(6) Base de don nées sur les musi ciens d’Église (MUSEFREM) construite par le Centre 
d’His toire « Espaces & Cultures » (CHEC), en col la bo ra tion avec le Centre de Musique baroque de 
Versailles (CMBV) ; recherches conduites, depuis l’Univer sité de Rouen, par Patrick Taïeb, Johann 
Élart et Yannick Simon sur la chro no logie des spec tacles à Rouen entre 1762 et 1840, et sur le réper-
toire des programmes de concert à Paris entre 1773 et 1830. Cf. la ren contre interuniver si taire coor-
don née par Cyril Triolaire, sur les Bases de don nées infor ma tiques en his toire des pra tiques cultu relles, 
MSH de Clermont- Ferrand, 9 juin 2010.
(7) Cf. Philippe BOURDIN, « Du parterre à la scène : regards nou veaux sur le théâtre de la 
Révo lu tion », Jean- Clément MARTIN (dir.), La Révo lu tion à l’œuvre, Rennes, PUR, 2005, p. 269-270.
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théâtres fran çais et étran gers des XVIIIe et XIXe siècles, rat ta chés au Centre 
de Recherches sur les Lit té ra tures et la Socio- poétique (CELIS, même 
univer sité) et au Centre d’Étude de la Langue et de la Lit té ra ture fran -
çaises des XVIIe et XVIIIe siècles (CELFF 17e-18e siècles, Uni ver sité Paris 
IV). Aﬁn que la trans crip tion d’une par tie des recherches puisse nour rir 
une base de don nées inter ac tive sur l’ensemble du monde des spec tacles 
et des arts de la scène fran çaise de l’époque moderne, son trai te ment 
informa tique fait l’objet d’un travail commun et d’une conven tion avec le 
Centre de Musique Baroque de Versailles (CMBV) pour abon der le por-
tail numé rique PHILIDOR 3.
Les enjeux du programme THEREPSICORE
Trois années clés ont été rete nues pour ﬁxer les bornes chro no -
logiques de cette enquête : 1791, 1806 et 1813. Parce qu’elle offre au 
théâtre sa révo lu tion, alors même que le débat sur la liberté du théâtre 
prit une tournure vive à l’été et à l’automne 1789 autour du Charles IX
de Chénier et que la citoyen neté du comé dien fut reconnue au mois de 
décembre suivant, 1791 ouvre le temps de notre enquête. En met tant ﬁ n 
au privi lège des grandes scènes pari siennes et en auto ri sant « tout citoyen 
à élever un théâtre public et y faire repré sen ter des pièces de tout genre », 
le décret Le Cha pe lier fait du théâtre une entre prise commer ciale pri vée 
et bou le verse l’acti vité ; l’ouver ture de nou velles enceintes, ampli ﬁ ant la 
théâtromanie du demi- siècle pré cé dent, et le lan ce ment dans la car rière 
de nou veaux artistes signi ﬁent un chan ge ment d’ère8. Plu tôt que de bor-
ner cette recherche aux décrets dra ma tiques impé riaux de 1806 et 1807 
met tant un terme à la liberté d’entre prendre et res tau rant l’ancien sys tème 
du pri vi lège, et sup po sant un retour à l’ordre après une décen nie en tous 
points révo lu tion naire, 1812 et 1813 ont été rete nues pour la clore. Un an 
après l’adop tion des décrets de Moscou, 1813 marque à la fois la ﬁ n d’un 
temps poli tique – dont on sait combien il est détermi nant pour la réorga -
ni sa tion de l’acti vité dra ma tique natio nale – et la seconde restruc tu ra tion 
de la carte théâ trale fran çaise. Car le nœud et le point de départ de cette 
enquête reste 1806, année au cours de laquelle est adopté le Règle ment des 
théâtres et sont enté ri nées la partition de l’empire en vingt- cinq dis tricts 
et leur des serte par une ou deux troupes breve tées. En amont de cette pro -
fonde restruc tu ra tion, chaque pré fet est sol li cité par le minis tère de l’Inté -
(8) Cyril TRIOLAIRE, « Chan ge ment d’ère théâ trale : la trans for ma tion des struc tures dra ma -
tiques entre Révo lu tion et Empire », Col loque Chan ger d’époque. Les périodes his to riques en ques -
tion de l’Anti quité à nos jours, Rouen, Univer sité de Rouen, 20-21 mai 2010, Actes à paraître.
LE PROGRAMME THEREPSICORE
20
rieur et se voit sou mettre un ques tion naire en neuf points sur le spec tacle 
des départe ments. Les réponses offrent un pano rama d’ensemble de l’acti -
vité au sortir de la décen nie révo lu tion naire, impar fait, certes, puisque 
bien des admi nis tra teurs ont répondu aléa toi re ment, quand ils l’ont fait, 
essayant en vain d’obte nir les infor ma tions néces saires d’entre pre neurs 
méﬁants. Elles permettent cepen dant une sug ges tive compa rai son avec 
les infor ma tions compi lées quelques années plus tard, en 1813, dans les 
nou velles grilles à nou veau adres sées aux pré fets. Le tout est conservé 
dans les séries F7 3493 et 8748 des Archives natio nales. Là est le fon de -
ment de l’enquête THEREPSICORE.
Mais ces pre miers dépouille ments, complé tés au ﬁl des décou vertes 
aléa toires que favo rise le clas se ment approxi ma tif de l’immense série F7, 
sont désor mais qua si ment achevés. Une deuxième étape a commencé, 
faite de mul tiples dépla ce ments sur le ter rain, jusqu’aux dépar te ments 
annexés et aux Républiques- Sœurs (où les ques tions de l’occu pa tion, de 
la langue, des tra duc tions, déplacent quelque peu les enjeux poli tiques et 
esthé tiques du théâtre). Car ce sont bien les dépôts des archives départe -
men tales et muni ci pales qui nour rissent prin ci pa le ment notre cor pus docu -
men taire (les séries L, M, T, éven tuel le ment F et J, pour les pre mières et 
les séries D, I, M et R pour les secondes). Déli bé ra tions, arrê tés pré fec to -
raux et muni ci paux, livrent essen tiel le ment des infor ma tions sur les salles 
de spec tacle, sur les règle ments inté rieurs et les mesures de police les 
concernant, mais ils consignent aussi les contrats pas sés avec les admi nis -
tra teurs des troupes. Des tableaux dres sés par les direc teurs pro posent des 
listes de répertoires, clas sés par genres, offertes à la cen sure des auto ri tés 
locales, dépar te men tales et minis té rielles ; des listes de pièces jouées ; des 
tableaux de dis tri bu tion, limi tés la plu part du temps aux comé dien(ne)s, 
musi cien(ne)s et chan teur(se)s, ce qui n’exclut pas, ça et là, la men tion 
d’un concierge, d’un souf ﬂeur, d’un acces soi riste ou d’un ouvreur. Les 
mul tiples cor res pon dances échan gées entre le monde de la scène et les 
magis trats révèlent quant à elles un quo ti dien aussi animé qu’incer tain, 
fai sant la part belle aux trac ta tions jour na lières incontour nables de l’exer -
cice même du métier (négo cia tion de l’uti li sation des salles, orga ni sa tion 
des tour nées, sous- traitance des pri vi lèges, ges tion des ﬁnances et des rup -
tures abu sives de contrats, etc.). D’un départe ment à l’autre, les gazettes 
révo lu tion naires puis impé riales ne traitent pas éga le ment des ques tions 
théâ trales, pure ment et sim ple ment absentes de cer taines. Quand elles les 
abordent, avec une pério di cité très variable, elles pri vi lé gient les annonces 
de spec tacles (pro gram ma tion, dates, tarifs, dis tri bu tion, soit une repro duc -
tion des rares afﬁches qui sub sistent par ailleurs) ou les comptes- rendus, 
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qui peuvent, au- delà des thèmes pré ci tés, nous ren sei gner pré ci sé ment 
sur la qua lité du jeu, du texte, du public, per met tant au pas sage de déﬁ  -
nir les cri tères du bon goût alors en vogue. Ces rubriques repré sentent 
bien sou vent l’unique moyen de reconsti tuer une véri table chro no lo gie 
des spec tacles et de recom po ser une pro gram ma tion jour na lière, faute de 
trou ver partout les registres des concierges (comme à Mou lins ou au Puy-
en-Velay), ou les feuilles- bilans volantes de chaque repré sen ta tion (ainsi 
au Théâtre Graslin, à Nantes). Le temps de la repré sen ta tion, sur scène et 
dans la salle, où acteurs et spec ta teurs inter agissent les uns envers/contre 
les autres, réap pa raît sous la plume des commis saires et des poli ciers pos -
tés au parterre ou dans les loges ; dès lors que le public s’élec trise, sifﬂ e, 
bous cule, leurs rap ports retrans crivent toutes ces atteintes à l’ordre.
Partant de ces réco le ments, le pro gramme THEREPSICORE doit
per mettre de dres ser une car to gra phie des lieux théâ traux, à l’aune des poli -
tiques d’encou ra ge ment ou de contrôle mises en place à partir de 1791, et
de décrire les condi tions maté rielles (cos tumes, décors, acces soires côté cou -
lisses ; dis tri bu tion des places côté scène) et régle men taires des arts vivants.
Il vise à res tau rer les cir cuits de pro duc tion et de dif fu sion, l’itinérance des
troupes, la construc tion des carrières, les liens entre Paris et la province,
entre les pro fes sion nels et les ama teurs – issus ou non des clubs jaco bins
–, les réseaux qui les unissent aux repré sen tants natio naux et locaux du
pou voir poli tique. Quels liens juri diques, fami liaux, éco no miques sont à
l’œuvre entre le direc teur et ses employés ? Quid de la sta bi lité des effec tifs
et des enga ge ments indi vi duels quand les néces si tés éco no miques, les dif -
ﬁ cultés maté rielles et les conﬂ its poli tiques pèsent de tout leur poids ? Les
troupes pro vin ciales constituent- elles tou jours un réser voir d’acteurs pour
la capi tale, ou proﬁtent- elles des faillites pari siennes ou, sous l’Empire, de
la res tric tion du pri vi lège, pour s’agré ger des socié taires plus renom més ?
La prosopographie offre à voir ce qu’un groupe de dra ma turges, compo -
si teurs, musi ciens, dan seurs, comé diens ou direc teurs de spec tacles a en
commun, de manière à jus te ment sai sir l’ori gi na lité ou la « normalité » des
tra jec toires indi vi duelles, à mesu rer les régu la ri tés et les varia tions dans le
dérou le ment des car rières, mais éga le ment à mettre en lumière stra té gies
col lec tives et réseaux. L’étude de l’artiste, dans le groupe, permet d’appré -
cier son sta tut, son activité, ses dépla ce ments, son envi ron ne ment pro fes -
sion nel, fami lial et même ami cal, sa petite socia bi lité.
La ques tion des répertoires, de leur chro no lo gie et de leur récep -
tion demeure enﬁn au cœur du pro jet THEREPSICORE. Les scènes de 
pro vince répercutent- elles uni ment l’offre pari sienne ou celle des scènes 
prin ci pales, ou bien des choix sont- ils net te ment opé rés en fonc tion de 
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la conjonc ture et de la créa tion locales ? Quels sont les délais et les vec -
teurs (presse, cor res pon dances, etc.) de la dif fu sion ? Comment les décli -
nai sons d’une œuvre déjà connue – tra duc tion, adap ta tion, suite, paro die, 
effets sur ajou tés – sont- elles construites et accueillies ? Comment se 
construit une pro gram ma tion, depuis la liste ofﬁcielle remise aux auto -
ri tés jusqu’aux pro grammes réel le ment inter pré tés, dans les quels l’ordre 
des pièces s’avère loin d’être indif fé rent ? L’iden ti ﬁ cation géné rique de 
l’œuvre demeure source de bien des débats, d’autant qu’une même œuvre 
peut don ner lieu à plu sieurs dési gna tions selon les lieux, les époques et 
les condi tions maté rielles du spec tacle, alors que la bâtar dise théâ trale et 
musi cale9 est à la mode, déve lop pée en marge des ins ti tutions pri vi lé giées 
de l’Ancien Régime et vivi ﬁée par la libé ra tion de l’acti vité dra ma tique 
en Révo lu tion.
Le portail Philidor3/THEREPSICORE, qui sera l’un des abou tis -
se ments de cette vaste enquête (sans comp ter les journées d’étude qui 
la ryth ment et dont les résul tats seront ras sem blés dans trois ans en une 
publi ca tion syn thé tique) se compose de plu sieurs bases de don nées, 
les unes reliées aux autres et à des modules complé men taires, déve lop -
pant des notices PER SONNE, LIEU, ŒUVRE et ÉVÉ NE MENT. Ainsi 
offriront- elles à terme un dic tion naire bio gra phique en ligne des per son -
nels dra ma tiques évo luant en France entre Révo lu tion et Empire, un pano -
rama complet et détaillé des lieux de spec tacle ouverts aux publics, et 
l’ensemble de leurs pro gram ma tions au jour le jour. Par l’inter ro ga tion 
croi sée des rubriques mises à sa dis po si tion, l’uti li sa teur se verra offrir 
la pos si bi lité de reconsti tuer les tableaux d’une troupe. Grâce à la géo-
locali sa tion appli quée (à par tir des codes INSEE), il pourra reconsti tuer 
une géo gra phie « complète » inédite des lieux de diver tis se ment pro vin -
ciaux. En pro po sant une re compo si tion sys té ma tique de la chro no lo gie 
des spec tacles des prin ci pales villes de théâtre, cette pla te forme révèlera 
les cir cuits de dif fu sion des œuvres et per met tra de mesu rer leur suc cès ou 
leur échec. La mise en œuvre du programme THEREPSICORE ouvrira, 
souhaitons- le, un espace de res sources cri tiques incontour nable pour le 
cher cheur et indis pen sable à toute ten ta tive de compré hen sion des muta -
tions esthé tiques, des inter ac tions cultu relles et sociales carac té ris tiques 
des arts de la scène entre Lumières et Roman tisme.
(9) Philippe BOURDIN et Gérard LOUBINOUX (dir.), La scène bâtarde entre Lumières et Roman-
 tisme, Clermont- Ferrand, Presses universitaires Blaise Pascal, 2004 ; Philippe BOURDIN, « Du parterre 
à la scène : … », art. cit. dans La Révolution à l’œuvre, op. cit. p. 269-292.
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Les pre miers résul tats de la recherche
Vers une géogra phie des salles de spec tacle fran çaises
Le mou ve ment, le rythme d’ouverture des salles neuves dans 
l’ensemble du pays montrent combien 1791 n’accouche d’aucune accé -
lé ra tion radi cale ni d’une « ﬁèvre construct rice » que la réforme napo léo -
nienne vien drait bru ta le ment interrompre. Depuis près d’un demi- siècle, 
une vraie théâtromanie s’est empa rée du pays10. Aussi, entre les théâtres 
de Metz et de Laon res pec ti ve ment inau gu rés en février 1752 et 1807, 
ce sont au moins soixante- seize théâtres pro vin ciaux qui sont construits 
ou donnent lieu à la réha bi li ta tion inté grale d’un bâti ment public – jeu 
de paume et halle à Angers ou Limoges –, soit envi ron cinq nou velles 
enceintes tous les quatre ans durant cinquante- cinq ans. Si neuf théâtres 
voient le jour entre 1750-1759, seize entre 1760-1769, dix- neuf entre 
1770-1799, vingt- quatre entre 1780-1790, vingt- deux entre 1791-1799 et 
sept entre 1800-1807, ce ne sont pas moins de cin quante nou veaux lieux 
qui sont ouverts entre 1808 et 1817, et qui viennent s’ajou ter ou sup plan -
ter ceux élevés depuis soixante ans11. La péda go gie théâ trale répu bli caine 
promue par les cercles jaco bins en l’an II explique cepen dant direc te ment 
la nette hausse des construc tions entre 1793 et 1795, la plus importante 
depuis le milieu du siècle à Paris et en province. Qu’elles naissent de la 
fusion des théâtres de société, bourgeois et popu laire12, ou qu’elles soient 
l’éma na tion directe, par fois inédite, des cercles jaco bins, cer taines socié -
tés dra ma tiques patrio tiques se voient ouvrir les salles habi tuel le ment 
dévo lues aux troupes pro fes sion nelles, avec les quelles elles fusionnent 
par fois ; les artistes troyens et montpelliérains assi dus aux séances des 
clubs locaux jouent ainsi dans les théâtres élevés lors du demi- siècle pré -
cé dent – en 1777 à Troyes ou bien en 1787 à Montpellier, après que le 
pre mier théâtre éta bli en 1753 a brûlé deux ans aupa ra vant. D’autres socié -
tés, mues par les mêmes inten tions civiques, inves tissent quelques mois 
ou quelques années durant des espaces aban don nés plus tard. La Société 
dra ma tique éma nant du cercle jaco bin bisontin se réunit dans une petite 
salle commu nale plu tôt que dans le Théâtre de Claude- Nicolas Ledoux 
(10) Michèle SAJOUS D’ORIA, Bleu et or. La scène et la salle en France au temps des Lumières, 
Paris, CNRS Édi tions, 2007.
(11) Cf. Cyril TRIOLAIRE, « Chan ge ment d’ère théâ trale … », Col loque Chan ger d’époque …,
art. cit.
(12) Philippe BOURDIN, « Le théâtre, les ama teurs, la Révo lu tion », dans Philippe BOURDIN et 
Gérard LOUBINOUX (dir.), La scène bâtarde entre Lumières et Roman tisme, op. cit., p. 248.
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achevé en 178413. En ﬂo réal an II, la société popu laire de Fontenay- le-
Comte crée une troupe qu’elle assigne à sa seule salle, reconnue suf ﬁ sam -
ment vaste pour accueillir en nombre les citoyens ven déens14 ; délais sée 
après Ther mi dor, elle est sup plan tée en l’an IV par l’église du Col lège où 
les ama teurs s’asso cient aux mili taires en gar ni son aux quels ils donnent 
désor mais la réplique15. Deve nus biens natio naux et dis po sant de beaux 
volumes déjà large ment inves tis les jours de fêtes natio nales, les temples 
sont réamé na gés en nombre au cours des années direc to riales et consu -
laires, à l’image de l’église Saint- Michel à Orléans (1796) ou bien de la 
cha pelle du Col lège à Auxerre (1801)16. Le mou ve ment de construc tions 
observé en Révo lu tion, dou blé d’une mul ti pli cation tem po raire de salles 
dévo lues au théâtre patrio tique – dans une pro por tion encore lar ge ment 
à détermi ner grâce à l’enquête THEREPSICORE –, n’est ensuite jamais 
rompu par les réformes impé riales.
Docu ment 1. Salles de spec tacle construites en France 
entre 1748 et 1807.
(13) Id., « Un public d’ama teurs dans la France moderne ? », dans Jean- Louis JAM (dir.), Les 
diver tis se ments utiles des ama teurs au XVIIIe siècle, Clermont- Ferrand, Presses universitaires Blaise 
Pascal, 2000, p. 106.
(14) AD Vendée, L1364, Procès- verbaux de la société popu laire de Fontenay- le-Comte, 
25 ﬂo réal et 23 prai rial an II (14 mai et 11 juin 1794).
(15) Ibid., 1 D8, Registre des déli bé ra tions, 11 germi nal an IV (31 mars 1796).
(16) Marie- France CUSSINET, « Des salles provin ciales au début du XIXe siècle », dans Philippe 
BOURDIN et Gérard LOUBINOUX (dir.), La scène bâtarde entre Lumières et Roman tisme, op. cit., 
p. 303-311.
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Docu ment 2. Salles de spec tacle construites en France 
par décen nie de 1748 à 1817.
Cepen dant, dès lors qu’il essaie de pen ser une pro jec tion des lieux 
de spec tacle fran çais entre Lumières et Roman tisme, l’his to rien du théâtre 
fait tou jours bru ta le ment face au vide car to gra phique. La ten dance mono -
gra phique des enquêtes théâ trales, à l’échelle de la ville ou au mieux, de 
la région, n’a pas, jusqu’alors, débou ché sur une vision glo bale. Martine 
de Rougemont, après Max Fuchs, s’est conten tée de rap pe ler l’exis tence 
d’une cen taine de villes et de bourgs ayant accueilli des pro fes sion nels 
du théâtre au XVIIIe siècle17, sans prendre le parti de les dis per ser sur une 
carte, comme ten tait alors de le faire au même moment Daniel Roche, en 
marge de son étude éclai rée sur les aca dé mies pro vin ciales18. Alors qu’il 
a permis au cher cheur de lit té ra le ment voir non seule ment la France de la 
ﬁn de l’Ancien Régime, mais aussi la France révo lu tion née, l’Atlas de la 
Révo lu tion fran çaise, publié entre 1987 et 2000, ne consacre aucune carte 
à un réseau de salles que les études pourtant enga gées à la suite du bicen te -
naire avaient commencé à dévoi ler. Si le nou vel Atlas de l’empire napo léo -
nien réa lisé par Bernard Gainot et Jean- Luc Chappey permet de décou vrir 
la dis tri bu tion des théâtres de la capi tale en 180719, aucune carte de cette 
France des théâtres, élargie en plus à ses cent- dix-sept dépar te ments, n’y 
appa raît. Aussi, l’enquête THEREPSICORE devrait- elle per mettre de 
répa rer à terme cet oubli historiographique.
(17) Martine de ROUGEMONT, La vie théâ trale en France au XVIIIe siècle, op. cit., p. 280.
(18) Daniel ROCHE, Le siècle des Lumières en pro vince. Aca dé mies et aca dé mi ciens pro vin -
ciaux, 1680-1789, Paris, Édi tions de l’EHESS, 1989, t. 2, p. 483.
(19) Bernard GAINOT et Jean- Luc CHAPPEY, Atlas de l’empire napo léo nien. 1799-1815, Paris, 
Édi tions Autre ment, 2008.
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Les dépouille ments actuels permettent déjà de pro po ser des éva -
lua tions régio nales ou locales, par fois fort éloi gnées des connais sances 
jusqu’alors publiées. Pre nons le cas de l’Ouest bre ton – Loire- Atlantique 
exclue. Un pano rama théâ tral reconsti tué à partir de la base de don nées 
CÉSAR renvoie aux pra tiques des ama teurs – au col lège, à Rennes et à 
Vannes jusqu’en 1762, en société, à Saint- Malo en 1695 – ou des pro fes -
sion nels, venus se pro duire sur les scènes brestoise et lorientaise, res pec -
ti ve ment inau gu rées en 1766 et 1780. Seules sub sis te raient les comé dies 
des deux arse naux, construites en pleine théâtromanie, alors pourtant 
même qu’une autre, à Quimper, non réfé ren cée, a éga le ment ouvert ses 
portes en 1784, et accueille tou jours le public à l’heure du chan ge ment de 
siècle. Les recherches enga gées sur la musique et les nou velles salles de 
spec tacle par Marie- Claire Mussat puis Michèle Sajous d’Oria permettent 
de des si ner plus ﬁne ment la carte des lieux de théâtre pro fes sion nel au 
cours des années révo lu tion naires et impé riales, six théâtres sem blant 
alors « pola ri ser » l’acti vité régio nale. À l’époque napo léo nienne, la base 
de don nées THEREPSICHORE dévoile une géo gra phie encore plus pré -
cise et diffé rente même de celle pro je tée par l’Empe reur au moment des 
réformes de 1806-1807. Le Règle ment des théâtres et ses décrets addi tion -
nels, en répar tis sant 96 des 117 dépar te ments en 25 arron dis se ments et en 
rete nant 254 villes devant être des ser vies par les troupes bre ve tées, impose 
une géo gra phie « idéale » du spec tacle vivant, pen sée entre contrôle des 
esprits, amé lio ra tion des struc tures et garan tie de l’offre de diver tis se ment. 
Entre les six villes de spec tacle espé rées pour le vingt- cinquième dis trict 
– composé du Bas- Rhin et des Vosges – et les seize du vingt- et-unième 
– réunis sant le Pas- de-Calais, le Nord, l’Oise et l’Aisne –, le dix- huitième 
– regrou pant le Finistère, les Côtes du Nord et le Morbihan – doit en 
comp ter sept et le départe ment de l’Île et Vilaine, incorporé dans le dix-
septième voi sin, cinq à lui seul. La base de don nées recense au moins 
onze salles : elle révèle l’exis tence d’enceintes dédiées au grand art du 
diver tis se ment à Guingamp, Pontivy, Saint- Servan et Fou gères alors que 
les troupes pri vi lé giées – notam ment celle de Mme d’Hautais, ancienne 
jeune pre mière à Gand pas sée par la salle nantaise du Cha peau Rouge 
en l’an VI20 – ne des servent jamais Vitré, Cancale, Dinan ou Lamballe, 
qui ne paraissent pas s’être encore dotées des bâti ments espé rés en haut 
lieu. L’exis tence de ce réseau de salles bretonnes témoigne du dyna misme 
(20) Marie- Claire MUSSAT, Musique et société à Rennes aux XVIIIe et XXIe siècles, Genève, 
Minkoff, 1988, p. 164.
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théâ tral observé en Révo lu tion mais éga le ment de la méconnais sance des 
struc tures locales par le gou ver ne ment impé rial – ou de sa réelle dif ﬁ  -
culté à les sai sir, tant les pro jets de salles forgés sous le Direc toire peinent 
par fois à se concré ti ser. Car s’il est indis cu table que le Règle ment des 
théâtres incite les muni ci pa li tés et les pro mo teurs à lan cer ou accé lé rer 
la construc tion de salles neuves – à Clermont- Ferrand – ou bien la réha -
bi li ta tion de plus anciennes – à Rennes –, l’uni ﬁ ca tion dra ma tique qu’il 
sug gère est pen sée à l’échelle de l’empire. Impli quant l’inté gra tion des 
dépar te ments tran sal pins, belges et hol lan dais, ce pro gramme théâ tral 
interroge autant le renou vel le ment identitaire cultu rel que la concurrence 
et/ou la per méa bi lité entre théâtres ﬁna le ment étran gers, à l’inté rieur des 
régions fron ta lières. L’occu pa tion de ces lieux de spec tacle, leur exis tence 
même, sou vent récente, renvoie alors esthé tique et poli tique cultu relle 
aux mêmes inten tions de supré ma tie.
Docu ment 3. Les salles de spec tacle en Bretagne au XVIIIe siècle
Sources CESAR
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Docu ment 4. Les salles de spec tacle en Bretagne au XVIIIe siècle,
pen dant la Révo lu tion fran çaise et l’Empire
His to rio gra phie clas sique
Docu ment 5. Géo gra phie théâ trale impé riale idéale 
en Bretagne en 1806
Règle ment pour les Théâtres, juin 1806.
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Docu ment 6. Les salles de spec tacle en Bretagne 
pen dant la Révo lu tion fran çaise et l’Empire
Sources THEREPSICORE.
Voi sin de ces ter ri toires alle mands où le théâtre fran çais est en 
vogue au XVIIIe siècle, et notam ment dans les villes de rési dence prin -
cière21, le dépar te ment du Bas- Rhin dévoile à travers notre base de don -
nées une géo gra phie théâ trale ori gi nale. L’his to rio gra phie clas sique réduit 
bien trop sou vent les struc tures dra ma tiques alsa ciennes aux seules salles 
strasbourgeoises suc ces sives, tai sant l’exis tence de tout autre lieu de spec -
tacle dans la frange sep ten trio nale de la région22. Si la ville de Strasbourg 
jouit d’une situa tion inté res sante, la ren dant faci le ment acces sible aux 
compa gnies se dépla çant entre France et Allemagne et entre Suisse et 
Pays- Bas, le pre mier opéra joué par une troupe nancéenne l’est en avril 
1700. L’année suivante, selon le vœu de magis trats conscients de l’exi -
guïté et des contraintes de la petite salle de l’hôtel de ville, la grange 
d’avoine de la rue Luxhof est trans for mée en comé die. Elle accueille les 
(21) É tienne FRANÇOIS, « Les échanges cultu rels entre la France et les pays germa niques au 
XVIIIe siècle », dans Michel ESPAGNE et Michael WERNEr (dir.), Trans ferts. Les rela tions inter cultu -
relles dans l’espace franco- allemand (XVIII- XIXe siècles), Paris, 1988, p. 35-47.
(22) Pantaléon DECK, Le théâtre alsa cien, biblio gra phie complète du théâtre alsa cien, bio gra-
phie des auteurs, Strasbourg, 1903 ; Id., His toire du théâtre fran çais à Strasbourg (1681-1830), 
Strasbourg, Leroux, 1948. Zoltán- Étienne HARSANY, « Le théâtre à Strasbourg sous le Consu lat et 
l’Empire », Annuaire du vieux Strasbourg, Strasbourg, 1975, p. 103-118.
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spec ta teurs tout au long du siècle avant qu’elle ne soit sup plan tée entre 
Révo lu tion et Empire par la salle du « Poêle des dra piers » tan dis que 
l’église Saint- Étienne, un temps réem ployée comme maga sin, devient 
quant à elle le « théâtre alle mand »23, ouvert à l’alternance avec les acteurs 
fran çais au cré pus cule de l’Empire24. Si Strasbourg souffre jusqu’en 1822 
de l’absence d’une enceinte réso lu ment moderne, l’Alsace n’est alors pas 
ce désert théâ tral long temps sup posé. À l’aube du nou veau siècle, ce ne 
sont pas moins de six autres salles où se pro duisent des pro fes sion nels 
du spec tacle dans le départe ment : aussi les habi tants de Münster, Soultz, 
Haguenau, Brumath, Barr et Sélestat jouissent de leur propre théâtre, les 
quatre dernières salles s’ouvrant régu liè re ment aux troupes alle mandes. 
Cette intru sion au cœur du réseau de ces salles fran çaises nourrit alors 
débats esthé tiques et polé miques rela tives à l’exclu si vité du spec tacle qui 
ne sau rait être contes tée aux troupes pri vi lé giées par leurs concur rentes 
germaines. Les forces de police alsa ciennes fus tigent ces comé diens alle -
mands qui viennent « se nicher »25 et jouer sur la rive droite du Rhin. 
Quand bien même le théâtre alle mand a pu être plei ne ment décou vert et 
les Gellert, Schlegel, Weisse ou Lessing goû tés depuis le début des années 
1760, les adap ta tions fran çaises des pièces alle mandes triom pher durant 
les années 1770-1780, puis Le théâtre alle mand de Jun ker et Liébault ou 
le Nou veau théâtre alle mand de Friedel et Bonneville ren contrer un franc 
suc cès26, les compa gnies alle mandes empoi son ne raient le bon goût, per -
ver ti raient la morale et per pé tue raient l’ancien esprit ger main du pays. 
Repre nant à leur compte nombre de cli chés, admi nis tra teurs et per son nels 
poli ciers stig matisent des espaces dra ma tiques de la per ver sion, révé lant 
au pas sage combien l’Alsace n’est pas res tée en marge du mou ve ment 
géné ral de créa tion de nou velles salles de spec tacle et combien leur 
maillage est devenu l’enjeu d’un contrôle cultu rel inédit. À l’heure de 
l’impé ria lisme dra ma tique, l’exis tence de huit lieux de théâtre en Alsace 
est un sérieux gage de réus site pour les troupes paten tées que leurs direc -
teurs, en cheville avec les édiles locaux, ne sau raient accep ter de devoir 
par ta ger.
(23) AN F7 8748, Lettre du ministre des Cultes au ministre de la Police géné rale, le 11 juillet 
1807.
(24) Ibid., Lettre du commis saire géné ral de police de Strasbourg au conseiller d’État chargé 
du deuxième arron dis se ment de la Police géné rale, le 2 juin 1810.
(25) Ibid., Lettre du commis saire géné ral de police de Strasbourg au conseiller d’État chargé 
du deuxième arron dis se ment de la Police géné rale, le 21 sep tembre 1810.
(26) François GENTON, Des beau tés plus hardies… Le théâtre alle mand dans la France de 
l’Ancien Régime (1750-1789), Saint- Denis, Édi tions Suger, 1999.
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Docu ment 7. Les salles de spec tacle à Strasbourg 
au XVIIIe siècle et pen dant la Révo lu tion fran çaise
Les direc teurs de troupe et d’arron dis se ments théâ traux
Qui sont les entre pre neurs de cette éco no mie cultu relle et de ces 
espaces de dif fu sion esthé tique et idéo lo gique ? Pour l’heure, 54 d’entre 
eux ont été recen sés, dont un couple et cinq direc trices (Émilie Baudin, 
Vic toire d’Hautais Mi pied, Mmes Clé ment, More et Vogel). Autre ment 
décomp tés, ils se répartissent entre 32 direc teurs de troupe ambu lante, 
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15 direc teurs de salle, dont 4 deviennent direc teurs d’arron dis se ment dans 
la période consi dé rée (1806-1813), 11 direc teurs d’arron dis se ment (dont 
Mme Émilie Baudin). Leur recen sion offre un autre moyen de cartographier 
les salles de spec tacle, qui permet aussi de dres ser un état des lieux pro vi -
soire du dépouille ment des enquêtes de 1806 et 1813 – d’où le vide actuel 
du sud- ouest, du nord et de la région pari sienne.
Docu ment 8. Villes de spec tacles visi tées par des direc teurs 
pri vi lé giés dans la France napo léo nienne
(état pro vi soire)
La base de don nées per met évi dem ment des reconsti tutions de car-
rières. Celles- ci sont lar ge ment fon dées sur des anté cé dents artistiques et 
des recom man da tions. Le pas sage par les tré teaux répu tés de la capi tale 
n’est qu’un cri tère parmi d’autres, tant l’assise locale peut aussi comp ter. 
Pour Primo, nommé à Nîmes de 1808 à 1810 (et qui jouera à Avignon, 
Carpentras, Beaucaire, A lès), le pres tige acquis au théâtre Feydeau dans 
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des rôles de pre mière basse- taille est un sésame27. Pour Gaspard, comé dien 
et direc teur de la troupe séden taire du théâtre de Besançon en 1807, seules 
comptent les per formances locales selon un rap port du pré fet du Doubs :
« M. Gaspard, direc teur actuel, a d’abord été simple artiste atta ché à la 
troupe de Besançon, pen dant ce temps il s’est fait connaître avan ta geu se -
ment par une conduite régu lière et des talents secondaires dis tin gués. 
C’est d’après la conﬁance qu’il a ins pi rée que la direc tion de Besançon lui 
a été don née au commen cement de cette année. Je puis dire qu’il était par-
venu à former une troupe assez bonne et qu’il a fait des efforts constants 
pour sou te nir son spec tacle mais le défaut de gar ni son depuis plu sieurs 
années, l’inﬂu ence que les cir constances exercent sur les for tunes par ti cu-
lières et les cha leurs exces sives de la dernière sai son ayant rendu les 
recettes presques nulles, le spec tacle est à la veille de se trou ver désorga -
nisé sans qu’on puisse l’attri buer à un défaut de zèle de la part du Direc -
teur »28.
Bien réus sir dans un arron dis se ment peut per mettre d’en reven di -
quer un autre, plus rému né ra teur. Gamas est direc teur de théâtre dans le
Puy- de-Dôme en sep tembre 1807. Il sol li cite l’auto ri sa tion de diri ger une
troupe ambu lante dans le 11e ou le 13e arron dis se ment. En 1810, on le 
retrouve direc teur bre veté du sei zième arron dis se ment théâ tral (Alsace), 
avec la pos sible exploi ta tion des villes de Münster, Soultz, Muffach, 
Mapperzwiller, Thann – qu’il sous- traite à Soldini contre 12 francs heb do -
ma daires. En 1813, il est en Avignon, direc teur du qua trième arron dis se -
ment théâ tral29. Son col lègue François Futy- Branchu, que Cyril Triolaire 
a lon gue ment ren contré dans sa thèse sur le 11e arron dis se ment théâ tral,
connaît un par cours encore plus diver si ﬁé. Né à Lyon en 1761, il déclare
en 1806 mener carrière depuis vingt ans, ayant dirigé depuis l’an II des 
spec tacles pour les villes de Nice, Gênes, Milan, Draguignan, Grasse,
Valence et du Puy- en-Velay, à la tête d’une troupe de onze artistes. Il
donne des repré sen ta tions sur le théâtre de Valence en mars 1806 et pro -
(27) AN F7 8748, dos sier 1, no 0393-0395, Lettres du Maire de Nîmes et de M. Primo au 
ministre de la Police géné rale, le 28 et 29 octobre 1807.
(28) Ibid., dos sier 1, 0810-0812, Lettre du pré fet du départe ment du Doubs à Mon sieur le 
conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale, 1807.
(29) Ibid., dos sier 1, no 182, Lettre du conseiller d’État chargé du 1er arron dis se ment de la 
Police géné rale au conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment, le 17 sep tembre 1807 ; ibid., dos sier 
1, no 860, Lettre de Gamas direc teur breveté du 16e arron dis se ment théâ tral, à Mon sieur Frodini, 
Colmar, 28 octobre 1810 ; AN F7 3493 e, dos sier 5, no 9217, Lettre du pré fet du Vaucluse au conseiller 
d’État, chargé du 2e arron dis se ment de la police géné rale, Avignon, 3 sep tembre 1813.
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met d’y pas ser l’hiver 1806-1807, non sans reve nir au mois d’août 1806
au Puy- en-Velay pour y res ter ﬁna le ment six mois. Il y pro clame son
inten tion de former une troupe complète, mon tée pour la bonne comé die 
et l’opéra comique, et sol li cite désor mais un arron dis se ment théâ tral,
appuyé par le maire du Puy qui le pro pose pour les dépar te ments de la
Haute- Loire et de la Loire (Brioude, Montbrison et Saint- Étienne se prê -
tant bien aux tournées). Mais l’affaire ne se fait pas et, après un pas sage 
par Valence, Futy- Branchu joue de février à Pâques 1807 en Avignon 
avant de recevoir en mai une auto ri sa tion minis té rielle pour se pro duire 
dans les départe ments du Vaucluse, de la Drôme et de la Haute- Loire. 
Lui- même se réserve les rôles de père noble dans la comé die et la tra -
gé die, de sei gneur dans l’opéra. En novembre 1807, il se voit refu ser 
l’exploi ta tion du théâtre de Nîmes, dont les auto ri tés jugent le public trop 
dif ﬁ cile pour appré cier sa troupe … Il ﬁnit néan moins par l’obte nir et y
exerce encore en 181230.
Les dif ﬁ cultés d’orga ni sa tion de la carte théâ trale sont réelles pour 
les pré fets et les maires, non seule ment pour l’amé na ge ment cultu rel du 
ter ri toire (le pré fet est sou vent amené à don ner une auto ri sa tion à une 
troupe parce qu’elle est la seule à péré gri ner sur tel ou tel dépar te ment) 
mais aussi à cause des pro messes non tenues des direc teurs, comme le 
montre le cas d’Émilie Baudin, portée en 1808 à la tête du 2e arron dis se -
ment théâ tral, après avoir été mise en concurrence avec le sieur Borsary. 
En février 1808 et alors que ses fonc tions débutent en avril, elle ne s’est 
tou jours pas ren due à Dijon et n’a pas formé sa troupe – ce qui n’a rien 
d’étrange eu égard aux dates du mar ché pari sien annuel des acteurs et 
actrices, mais qui agace les auto ri tés muni ci pales, sou cieuses de la répu -
ta tion du théâtre de Dijon (« mon sieur le maire est mécontent de votre 
(30) Ibid., F7 8748, dos sier 1, no 270-272, Lettre de Futy- Branchu au ministre de la Police 
Géné rale, 2 août 1806 ; ibid., dos sier 1, no 272, Attes ta tion du maire du Puy- en-Velay, 4 août 1806 ; 
ibid., dos sier 1, no 273, Attes ta tion du pré fet de la Haute- Loire, 5 août 1806 ; ibid., dos sier 1, 
no 274-275, Attes ta tion de Futy- Branchu, le 6 août 1806 ; ibid., dos sier 1, no 284-0286, Lettre du pré-
fet de la Haute- Loire au ministre de la Police géné rale, 21 mars 1807 ; ibid., dos sier 1, no 417, Note 
de renvoi au dos sier de la Drôme ; ibid., dos sier 1, no 280-281, Lettre du pré fet du dépar te ment du 
Vaucluse au ministre de la Police géné rale, Avignon, 6 mars 1807 ; ibid., dos sier 1, no 293, Lettre du 
maire d’Avignon attes tant des bonnes mœurs de M. Bran chu au pré fet du Vaucluse, Avignon, 20 avril 
1807 ; ibid., dos sier 1, no 304, Lettre adres sée aux pré fets du Vaucluse, de la Drôme et de la Haute 
Loire, 15 mai 1807 ; ibid., dos sier 1, no 305-306, Tableau des artistes compo sant la troupe de M. Bran-
 chu ; ibid., dos sier 1, no 390-392, Lettre du pré fet du Gard au ministre de la Police géné rale, Nîmes, 
10 novembre 1807.
AN F7 3493 c, dos sier 3, no 8986,  Lettre adres sée au pré fet du Gard rela tive au réper toire 
déposé par M. Bran chu, 28 août 1812 ; ibid., dos sier 3, no 8981-8984, Répertoire du théâtre de Nîmes 
pour la qua trième année théâ trale du Sieur Bran chu, à Nîmes, 15 août 1812.
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négli gence et pense qu’il est essen tiel que vous fai siez (sic) un pro chain 
voyage à Dijon »31).
Il faut dire en retour que les dif ﬁ cultés ﬁnan cières sont per -
ma nentes pour la plu part des direc teurs de troupe, dont les pou voirs 
publics ne dis conviennent pas. Ainsi le pré fet du Finistère inter cède au 
pro ﬁt de Mme Clé ment, direc trice de troupe ambu lante, qu’il a pro vi soi -
re ment auto ri sée à jouer sur les théâtres de Quimper et de Morlaix, en 
atten dant l’avis du ministre de la Police géné rale : « la dame Clé ment a 
déjà fait de grands sacri ﬁces pour former la troupe dont elle a la direc tion 
et elle essuyeroit une perte bien consé quente, si on lui otoit la faculté de 
conti nuer ses representations »32. Elle doit comp ter avec la troupe d’une 
autre direc trice, Vic toire d’Hautais- Mipied, qui ne semble pas en meilleure 
santé pro fes sion nelle, jouant à Vannes, Rennes, Saint- Malo, Lamballe, 
Saint- Brieuc, Guingamp, Morlaix et Quimper, « parceque la stag na tion 
du commerce rend impos sible un sejour bien long dans chaque endroit & 
que pour sou te nir [s]on spec tacle & cou vrir [s]es depenses [elle est] abso -
lu ment obli gée d’ambuler »33. Dans les plus grandes villes, où l’habi tude 
du théâtre est depuis long temps prise par les spec ta teurs, des for tunes 
sont cepen dant pos sibles. Pen sons à Cortay, dit « Beau jo lais », direc teur 
du théâtre de Molière à Bor deaux, fort appré cié pour sa conformité au 
régime, ses dons patrio tiques, son aide aux indi gents, ses secours en cas 
d’incen die, qui a obtenu en 1803 de faire construire sa propre salle en lieu 
et place de l’ancien théâtre de la Gaîté, incen dié – à charge pour lui, au 
bout d’une conces sion de quinze années, de la rétro cé der à l’État. Ce pri vi -
lège est annulé cinq ans plus tard, le pré fet limi tant les activi tés théâ trales 
bor de laises à une seule salle, étant entendu que le Grand Théâtre ver sera 
à Cortay durant quinze ans une indem nité annuelle de 6 000 francs34.
(31) Ibid., F7 8748, dos sier 1, no 234 à 237, Lettre d’Émilie Baudin au conseiller d’État
chargé de la police du 2e arron dis se ment, en date du 23 février 1808 ; ibidem dos sier 1, cli chés
0234 et 0239, Copie d’une lettre du 18 février 1808 du secré taire de la mai rie de Dijon à Émilie
Baudin.
(32) Ibid., F7 3493 (a), dos sier 1, no 8678-8680, Lettre du pré fet du Finistère au ministre de 
la Police géné rale, le 7 mars 18…
(33) Ibid., F7 3493 (b), dos sier 2, no 8839 à 8841, Lettre de Vic toire Mipier d’Hautais au 
ministre de la Police géné rale, sans date (1806 ou 1807).
(34) Ibid., F7 8748, dos sier 1, 976-977, Lettre du pré fet de la Gironde à Mon sieur le conseiller 
d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale de l’Empire, Bor deaux, le 13 février 1808 ; 
ibid., dos sier 1, 984-985, Pré cis pour le direc teur du Théâtre de la Gaité, à Bor deaux, Pièce jus ti ﬁ  -
cative no 1, Extrait du registre des arrê tés du pré fet du dépar te ment de la Gironde, du 14 ven dé miaire 
an XII (8 octobre 1803) ; ibid., dos sier 1, 986-987, Pré cis pour le direc teur du Théâtre de la Gaité, à 
Bor deaux, 1808, Pièce jus ti ﬁ cative no 2 : extrait des minutes de la secré tai re rie d’État, 2 février 1806 ; 
ibid., dos sier 1, 990, Pré cis pour le direc teur du Théâtre de la Gaité, à Bor deaux, 1808, Pièce jus ti ﬁ  -
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Les dif ﬁ cultés ﬁnan cières dégé nèrent sou vent en conﬂ its entre 
les direc teurs et les acteurs qui, fai sant grève pour défendre leurs droits, 
entraînent l’inter ven tion des pou voirs publics sou cieux de la péren nité 
des diver tis se ments, conçus désor mais moins comme des moyens édu ca -
tifs – ce que la décen nie révo lu tion naire avait afﬁrmé – que comme des 
moyens de main te nir l’ordre public. C’est ce que résume sans fard, en sep -
tembre 1807, le commis saire géné ral de police de Toulon : « Il importe 
qu’il y ait à Toulon un spec tacle. On conçoit que dans une ville où il y 
a tou jours une forte garni son et un grand nombre de fonc tion naires et 
d’employés, si l’on ne trouve pas à pas ser les soi rées au spec tacle, on se 
trouve entraîné vers le jeu et la débauche. D’un autre côté, les indivi dus se 
trou vant réunis sur un seul point, la surveillance est beau coup plus facile 
à exer cer »35. Mais un conﬂit interne à la troupe a bel et bien arrêté les 
activi tés du Grand Théâtre de Marseille en janvier- février 1806 :
« Les repré sen ta tions du Grand Théâtre ont été inter rom pues le 20 jan-
vier par la volonté des acteurs qui mani festent pour non- paiement et 
refusent toute dis cus sion, à moins qu’on ne leur verse à cha cun l’avance 
d’un mois d’appoin te ments. Le maire demande au sieur Beaussier, direc -
teur, de reprendre son activité dès le 25 janvier et jusqu’à la ﬁn de la sai -
son, mais les artistes refusent, sûrs de ne pas être payés. En effet, les 
dépenses men suelles du théâtre excèdent 18 000 livres par mois, tan dis 
que les recettes journa lières ne dépassent pas 130, soit 4 300 par mois sur 
les quelles 1 800 étaient pré le vées par l’admi nis tra teur public pour venir 
en aide aux pauvres. Bref, la faillite menace. […] Le public cla baude. Les 
habi tués du théâtre ne sachant que faire de leur soi rée murmurent. Les 
abon nés se plaignent. Les pro prié taires de la salle ne sont pas contents. À 
cative no 6 : arrêté du ministre de l’Inté rieur, 8 sep tembre 1807 ; ibid., dos sier 1, 992-998, Pré cis pour 
le direc teur du Théâtre de la Gaité, à Bor deaux, 1808, Pièce jus ti ﬁ cative no 8 : attes ta tions des auto ri -
tés de Bor deaux, 12 mars 1806 ; ibid., dos sier 1, 998-1101, Pré cis pour le direc teur du Théâtre de la 
Gaité, à Bor deaux, 1808. Pièce jus ti ﬁ cative no 9 : pétition à son excel lence le ministre de l’Inté rieur, 
les fonc tion naires publics et habitans de la ville de Bor deaux ; ibid., dos sier 1, 1002,  Pré cis pour le 
direc teur du Théâtre de la Gaité, à Bor deaux, 1808, Pièce jus ti ﬁ cative no 10, lettre de M. le maire de 
la commune de Régny, arron dis se ment de Rouanne, départe ment de la Loire, le 27 février 1807 ; 
ibid., dos sier 1, 1002, Pré cis pour le direc teur du Théâtre de la Gaité, à Bor deaux, 1808, Pièce jus ti ﬁ -
 cative no 11, 26 février 1807 ; ibid., dos sier 1, 1004-1006, Lettre du pré fet de la Gironde au ministre 
de la police géné rale, 30 avril 1808 ; ibid., dos sier 1, 1018, Lettre à M. le commis saire géné ral de 
police de Bor deaux, 10 mai 1808 ; ibid., dos sier 1, 1042-1045, Lettre du commis saire géné ral de 
police à M. le conseiller d’État, Bor deaux, le 31 mai 1808 ; ibid., dos sier 1, 1046-1049, État des 
pièces dra ma tiques jouées au grand Théâtre de la ville de Bor deaux depuis le 21 mars 1808.
(35) Ibid., dos sier 1, no 580-582, Lettre du commis saire géné ral de la police de Toulon au 
conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale, 17 sep tembre 1807.
BOURDIN, LE BORGNE, TRIOLAIRE ET TRÉHOREL
37
cela les acteurs répondent qu’ils ne peuvent pas jouer, d’abord parce qu’ils 
ne sont point payés, ensuite parce qu’ils ont mis leurs habits de théâtre en 
gages ».
Le commis saire de police de Marseille conseille au ministre de la 
Police géné rale de faire un geste ﬁnan cier, en exemp tant le théâtre de la 
taxe pour les pauvres, en revoyant son orga ni sa tion du théâtre et en sup -
pri mant les abus (notam ment les entrées gra tuites, répu tées avoir ruiné le 
théâtre voi sin de Toulon), arguant là aussi que « fermer tout à coup un lieu 
de grande réunion dans une ville où l’esprit public n’est pas des meilleurs 
et où la stag na tion du commerce laisse la grande majo rité des habi tants 
oisifs, n’est pas sans quelque dan ger ». Sur les ins tances du maire, le direc -
teur et la troupe sont renvoyés devant les tri bu naux : si les seconds sont 
mis hors de cause, le pre mier est condamné à trois jours de pri son et 
se pourvoit en Cas sa tion36. De telles condam na tions pour suivent en effet 
long temps ceux qui les subissent : le citoyen Leblanc, ancien direc teur 
de théâtre à Marseille où il a fait ban que route, est ainsi repéré en 1812 à 
Strasbourg comme membre d’une société d’action naires pré ten dant diri -
ger le théâtre de la ville, et les rap ports des admi nis tra teurs locaux au 
ministre de la Police géné rale sont des plus néga tifs sur la pos si bi lité de 
le main te nir, en vertu de l’article 13 du décret impé rial du 8 juin 1806 sti -
pu lant expres sé ment que tout entre pre neur qui aura fait faillite ne pourra 
plus rou vrir de théâtre37.
Ces rela tions sociales délé tères, les pro blèmes sala riaux entre direc -
teurs et artistes conduisent à une dégra da tion du recru te ment : à Toulon, 
le direc teur, Bernard, était réputé réunir une troupe « pas sable » mais, 
à force de négli ger de la payer, il a vu les artistes quit ter la ville les uns 
après les autres. « Ceux qui sont venus ensuite ont été encore plus mal trai -
tés. J’ai vu plu sieurs de ces mal heu reux obli gés de vendre leur che mise 
pour se pro cu rer du pain », note le commis saire de police du cru. Et le dis -
crédit du direc teur devient tel qu’il ne peut pour 1807 recru ter « que les 
(36) Ibid., dos sier 1, no 426, Note pour le ministre de la Police géné rale, 9 février 1806.
(37) Ibid., no 887-888, Lettre du commis saire géné ral de police à Strasbourg à Mon sieur le 
comte Pelet, conseiller d’État, chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale ; ibid., dos sier 1, 
no 889-891,Cir cu laire des artistes- sociétaires-directeurs pri vi lé giés du théâtre de Strasbourg aux habi-
tants de cette ville, Strasbourg, le 18 mai 1812 ; ibid., dos sier 1, no 893-894, Lettre du ministre de la 
Police géné rale au ministre de l’Inté rieur, 8 juin 1812 ; ibid., dos sier 1, no 901-904, Lettre du commis-
saire géné ral de la police à Strasbourg à mon sieur le comte Pelet, conseiller d’État chargé du 2e arron-
 dis se ment de la Police géné rale, Strasbourg, 9 sep tembre 1812; ibid., dos sier 1, 0906-0909, Lettre du 
commis saire de Police du can ton nord à mon sieur Popp, commis saire géné ral de police à Strasbourg, 
Strasbourg, le 7 sep tembre 1812.
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plus mau vais acteurs, rebut des autres villes. Plu sieurs des moins mau vais 
l’ont depuis peu aban donné parce qu’ils n’étaient pas payés et ils mou -
raient de faim »38. Réputé « immo ral », « insol vable », « ban que rou tier », 
vili pendé par une par tie crois sante du public récla mant qu’il ne soit pas 
reconduit dans son privi lège, Bernard, qui doit 25 000 francs à ses créan -
ciers, peut néan moins comp ter sur l’appui du maire de la ville, dont son 
épouse partage le lit39. Ces ruines des direc teurs conduisent par fois aussi 
à la for ma tion de socié tés de comé diens auto gé rées, qui repro duisent ce 
fai sant des sché mas bien connus sous l’Ancien Régime : par exemple les 
comé diens ambu lants du sieur Singier, qui honorent de leurs repré sen ta -
tions les théâtres de Béziers, Pézenas ou Agde, Singier deve nant direc teur 
du 4e arron dis se ment théâ tral en 1809 et reven di quant de pou voir tour ner 
dans le Gard et le Vaucluse40.
Une spé ci ﬁcité du choix des direc teurs appa raît dans les dépar te -
ments fron ta liers orien taux. À Nice, pour l’automne et l’hiver 1807, on 
n’hésite pas à recru ter en Italie : ainsi du sieur Rolli, qui a fait ses preuves 
au théâtre de Savone41. L’accueil est moins cha leu reux pour les direc teurs 
d’une troupe alle mande à Strasbourg, M. et Mme Vogel, en 1812, alors 
même que les action naires qui, jusqu’à cette année- là, assu raient la pro -
gram ma tion d’un réper toire fran çais, ne sont plus en état de le faire. Les 
échecs mili taires et la poli tique s’en mêlent. Le commis saire de police 
du cru, qui a eu déjà à surveiller les entre pre neurs alle mands en 1807, se 
(38) Ibid., dos sier 1, no 580-582, Lettre du commis saire géné ral de la police de Toulon au 
conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale, 17 sep tembre 1807.
(39) Ibid., no 586, Lettre du commis saire géné ral de Police à Toulon, au conseiller d’État 
chargé du 2e arron dis se ment de police géné rale de l’Empire, 13 novembre 1807.
(40) Ibid., no 596-598 et 601-604, Lettres d’A lexis Singier au ministre de l’Inté rieur, février-
 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, no 0605-0606, Lettre du pré fet de l’Aude au ministre de la Police géné -
rale, Paris, 18 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, no 607-608, Lettre du pré fet de l’Hérault au ministre de la 
Police géné rale, Montpellier, 7 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, no 609-611, Copie de la lettre de M. Singier 
au pré fet de l’Hérault (par déduc tion : avril 1807) ; ibid., dos sier 1, no 612-613, Lettre de M. Singier 
au pré fet de l’Hérault (sans date) ; ibid., dos sier 1, no 615, Rap port du 23 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, 
no 0616, Lettre du pré fet de l’Hérault, Montpellier, 14 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, no 617, Note aux 
pré fets de l’Hérault, de l’Aude et des Pyrénées Orien tales, 27 avril 1807 ; ibid., dos sier 1, no 302, 
Lettre du pré fet de l’Aude au conseiller d’État, chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale, 
Carcassonne, 14 mai 1807 ; ibid., dos sier 1, no 0635, Lettre du géné ral de bri gade, pré fet des Pyrénées 
Orien tales, au conseiller d’État chargé du second arron dis se ment de la Police géné rale, Perpignan, 
27 juin 1807 ; ibid., dos sier 1, no 637-638, Lettre de M. Singier au ministre de la Police géné rale, 
séna teur et comte de l’Empire, Perpignan, 31 janvier 1809 ; ibid., dos sier 1, no 301, Lettre du pré fet 
de l’Hérault au conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale, Montpellier, 
13 mai 1807 ; ibid., dos sier 1, no 371-372, Rap port sur la demande de M. Singier à don ner des repré -
sen ta tions dans le 4e arron dis se ment théâ tral, février 1809 ; ibid., dos sier 1, no 373, Lettre auto ri sant 
M. Singier et sa troupe des repré sen ta tions dans le Gard et l’Hérault, mars 1809.
(41) Ibid., dos sier 1, no 931, Lettre du pré fet des Alpes-Mari times, 18 juin 1807.
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plaint de leurs intrigues : ils espé raient « mon ter un théâtre alle mand sur 
les débris du théâtre fran çais et indé pen dant du théâtre actuel des artistes 
socié taires. Mr le maire s’étant refusé à une pareille conces sion, Vogel 
qui a de nom breux parti sans parmi la moyenne classe des habi tants alle -
mands de cette ville, s’est rabattu sur des réunions qu’il appelle décla ma -
toires, où la femme chante, où l’on fait de la musique et où il déclame des 
mor ceaux de poé sie alle mande »42. Le désarroi du commis saire de police 
est à la hau teur du zèle qu’il avait mis en 1810 pour éra di quer d’Alsace 
le théâtre en langue alle mande, qui se jouait notam ment à Bar, Sélestat, 
Haguenau et Lan dau. On le disait atten ta toire à une repré sen ta tion res -
pec tueuse de la reli gion catho lique, et l’évêque de Strasbourg défen dait 
« les a mes pieuses […] afﬂi gées de voir les céré mo nies les plus saintes 
de la reli gion et ses cos tumes simu lés dans des spec tacles uni que ment 
des ti nés à des usages pro fanes »43. Lui jugeait que les pièces en langue 
alle mande fai saient à Strasbourg une concur rence déloyale au réper toire 
fran çais et nour ris saient un « parti anti- français qui repro duira tou jours 
pério di que ment des petites menées pour atti rer une troupe alle mande en 
cette ville ; la rai son poli tique exige qu’on ne cède point à ce parti, dont 
les prin cipes sont d’entre te nir constam ment une dif fé rence cho quante 
entre les Strasbourgeois anciens et modernes »44. Sur ordre du pré fet, le 
poli cier avait donc renvoyé sur la rive droite du Rhin la troupe qui se 
pro dui sait à Bar et à Sélestat (sitôt rem pla cée par des Fran çais), et une 
petite troupe ambu lante de huit Alle mands. Il avait répondu ainsi aux pré -
ven tions du pré fet du Bas- Rhin : « Outre qu’elles y per pé tuent l’ancien 
esprit germain du pays, [ces troupes] n’offrent aucune garan tie à l’égard 
d’un répertoire épuré et empoi sonnent le goût et sou vent les mœurs par 
les rap so dies alle mandes du der nier genre »45. Hélas pour lui : les direc -
(42) Ibid., no 880-883, Lettre du commis saire géné ral de police à Strasbourg à Mon sieur le
comte Pelet, conseiller d’État chargé du deuxième arron dis se ment de la police géné rale de l’Empire,
Strasbourg, 30 mars 1812 ; ibid., dos sier 1, no 895-898, Lettre du commis saire géné ral de la police à
Strasbourg à mon sieur le comte Pelet, Strasbourg, 17 juin 1812 ; ibid., dos sier 1, no 901-904, Lettre du
commis saire géné ral de la police à Strasbourg à mon sieur le comte Pelet, Strasbourg, 9 sep tembre
1812.
(43) Ibid., no 842, Lettre du 11 juillet 1807 du ministre des Cultes à son col lègue de la Police 
géné rale.
(44) Ibid., no 843-845, Lettre du commis saire géné ral de Police à Strasbourg à Mon sieur 
Pelet, comte de l’Empire, conseiller d’État chargé du deuxième arron dis se ment de la police géné rale, 
Strasbourg, 2 juin 1810.
(45) Ibid., no 848-850, Lettre du commis saire géné ral de police à Strasbourg à Mon sieur le 
comte Pelet, conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale de l’Empire, 
Strasbourg, 21 sep tembre 1810 ; ibid., dos sier 1, no 855-856, Lettre du commis saire géné ral de police 
à Strasbourg à Mon sieur le Comte Pelet, conseiller d’État chargé du 2e arron dis se ment de la Police 
géné rale, Strasbourg, 29 octobre 1810.
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teurs fran çais se mettent à sous- traiter à des Alle mands, dont le suc cès 
est à l’évi dence plus grand et plus rému né ra teur. Et notre commis saire 
d’enfon cer le clou
« […] sur les dan gers d’admettre sur cette fron tière les comé diens alle-
mands, car outre qu’ils entre tiennent dans les départemens du Rhin l’esprit 
tudesque auquel la masse des habitans n’incline que trop, la compo si tion 
de pareilles troupes faci lite l’espion nage de l’étran ger en ce qu’elles sont 
compo sées d’un ramas sis de gens de tous les pays de la Germanie qui, 
n’étant payés qu’au mois et sou vent qu’à la semaine, vol tigent constam -
ment à la faveur du cothurne sur les fron tières. Il en est même qui sans 
tenir à ces troupes y paraissent pour don ner quelques repré sen ta tions 
seule ment et il est on ne peut pas plus aisé dans des cir constances sérieuses 
de jeter des espions sur nos fron tières »46.
La réduc tion du nombre des troupes auto ri sées en 1806 ne cor res -
pond pas seule ment à la volonté impé riale de contrô ler l’acti vité dra ma -
tique mais aussi à celle de garan tir des spec tacles de qua lité. Les troupes 
bre ve tées sta tion naires et ambu lantes doivent en effet pou voir jouer la 
comé die et l’opéra et être en mesure de repré sen ter les pièces des théâtres 
pari siens. La réa lité s’avère plus contras tée dans la mesure où les direc -
teurs des troupes ambu lantes ont ten dance à négli ger les salles mal équi -
pées, excen trées et peu ren tables, ne s’y ren dant que lorsque les fes ti vi tés 
(kermesse et carnaval à Dunkerque) offrent des occa sions de bals rému -
né ra teurs47, et pré fé rant le reste du temps délé guer les repré sen ta tions à 
des troupes iti né rantes (ce qui est inter dit). Ainsi le pré fet de Corrèze 
se plaint- il au ministre de l’Inté rieur, dans une lettre datée du 2 février 
1813 que le sieur Beauval, direc teur du 34e arron dis se ment, ne pro duit 
sa troupe dans aucune ville du départe ment, y dépê chant à l’occa sion 
quelque troupe subal terne. De fait, la troupe diri gée par Deresmond, 
élevée au rang de troupe secondaire du 34e arron dis se ment en 1814, ne 
compte que huit acteurs (cinq hommes et trois femmes)48. Le répertoire 
signé par son régis seur le 7 juillet 1814, quoique numé ri que ment modeste 
avec ses 86 pièces, pré voit néan moins non seule ment 27 comé dies mais 
31 opé ras et 28 « vau devilles ». Sachant que la troupe de Deresmond appa -
raît numé ri que ment insuf ﬁ sante pour mon ter de véri tables opé ras et que 
(46) Ibid., no 858-859, Lettre du 7 décembre 1810 du commis saire géné ral de police de 
Strasbourg au comte Pelet, conseiller d’État, chargé du 2e arron dis se ment de la Police géné rale.
(47) L’orga ni sa tion des bals fait par tie des pré ro ga tives des direc teurs pri vi lé giés.
(48) AD Corrèze, 172T 1a.
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Tulle dis pose à l’époque d’une salle des plus modestes49, louée par des 
par ti cu liers, on peut en effet s’inter ro ger sur la nature exacte des repré sen -
ta tions pro po sées au public lors de la ving taine de soi rées cor res pon dant 
à la « tournée » de cette troupe iti né rante dans la capi tale corrézienne. 
Un témoi gnage à charge du maire de Douai concernant Saint- Romain, 
direc teur pri vi lé gié de la troupe ambu lante char gée de diver tir le Nord, 
est éclai rant à cet égard :
« Ci- joint le répertoire géné ral envoyé à la Mai rie sous la date du 
16 juin 1812. Le Direc teur est loin de faire jouer toutes ces pièces. Son 
répertoire parti cu lier en comporte sans doute très peu puisque pen dant le 
court séjour qu’il fait à Douai, il est obligé de les répé ter plu sieurs fois. 
[…] Sou vent même ces pièces sont repré sen tées avec des sup pres sions de 
mor ceaux et de musique, ouvertures, ariettes, ce qui indis pose et occa -
sionne du mécontente ment de la part du public »50.
Les réper toires dra ma tiques en pro vince sous la Révo lu tion 
et l’Empire
Pri mor diale, la ques tion de la pro gram ma tion est donc un sujet 
des plus sen sibles. Dès l’époque clas sique, le réper toire – programme 
des pièces qu’une troupe se pro pose de repré sen ter – appa raît comme 
un compro mis révé la teur des inté rêts contra dic toires qui s’exercent en 
amont des repré sen ta tions dra ma tiques. L’exa men des réper toires des 
troupes pro vin ciales pro duits sous la Révo lu tion et l’Empire met en évi -
dence une radi ca li sa tion de ces ten sions, inhé rente aux enjeux majeurs 
dont l’acti vité théâ trale se voit alors inves tie51. Le conﬂit met aux prises 
d’abord les troupes et les auteurs dra ma tiques dont les droits sont ofﬁ ciel -
le ment reconnus en vertu de l’article 11 du décret du 13 janvier 1791. Si 
la période révo lu tion naire cor res pond bien à un bas cu le ment de l’auto rité 
du comé dien vers l’auteur52, ce trans fert ne va pas sans peine, comme en 
témoignent les nom breux rap pels néces saires entre 1791 et 1815 pour 
(49) « On ne peut même guère don ner ce nom [de comé die] à celle [la salle] de Tulle », écrit 
le pré fet de Corrèze dans sa lettre du 2 février 1813 au ministre de l’Inté rieur, AD Corrèze, 172T 1a.
(50) Lettre au sous- préfet de Douai datée du 18 décembre 1812, AD Nord, 1 T 296/8.
(51) Maud POURADIER, « Le débat sur la liberté des théâtres : le répertoire en ques tion », dans 
Mar tial POIRSON (dir.), Le Théâtre sous la Révo lu tion fran çaise. Poli tique du réper toire (1789-1799), 
Paris, Desjonquères, L’Esprit des Lettres, 2008, p. 65-76.
(52) Flo rence FILIPPI, « Les Comé diens contre le texte : acteurs en quête d’auto rité dans le 
réper toire révo lu tion naire », Le Théâtre ... op. cit., p. 155-168.
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tenter de faire appli quer la légis la tion rela tive à la pro priété et à la rému né -
ra tion des ouvrages des auteurs vivants. Mais cette valo ri sa tion de l’écrit 
– de plus en plus exi geant et direc tif – en amont de la repré sen ta tion, 
n’empêche pas le détour ne ment fré quent du sens de la pièce par les spec -
ta teurs, phé no mène mas sif sous la Révo lu tion53 et source d’un deuxième 
conﬂit poten tiel, entre l’auteur et le public cette fois ou encore entre ce 
public et les comé diens. Dans ce conﬂit rela tif à l’orien ta tion morale, poli -
tique et esthé tique des repré sen ta tions, les pou voirs publics s’efforcent 
de jouer le rôle d’arbitre, pré ten dant limi ter les réac tions intem pes tives 
du public et obli ger les direc teurs à res pec ter un cahier des charges par-
fois incom pa tible avec leurs inté rêts poli tiques et éco no miques. Les 
réper toires suc ces sifs témoignent alors de l’évo lu tion du rap port de force 
entre ces trois ins tances (sou vent elles- mêmes divi sées) : les publics, les 
troupes et les auto ri tés.
De fait, la cris tal li sa tion de ces enjeux autour des réper toires 
appelle de la part des auto ri tés une « poli tique du répertoire »54. Libé rale, 
celle- ci conduit en janvier 1791 à un décloisonnement de ces mêmes
réper toires, jusqu’alors pro té gés par le sys tème du pri vi lège sur lequel
repo sait l’iden tité des dif fé rentes troupes. Joint à l’abo li tion de la cen -
sure, cet accès inédit et mas sif de tous – acteurs et publics – à tous les
genres modi ﬁ e radi ca le ment les condi tions de créa tion et de récep tion 
des pièces et accé lère pro di gieu se ment les évo lu tions esthé tiques et 
sociales amor cées dans la seconde moi tié du XVIIIe siècle. Mais dès jan -
vier 1793, le prin cipe d’une poli tique cultu relle inter ven tion niste revient 
à l’ordre du jour : le contrôle des répertoires redevient une prio rité, dont
témoigne une ré instau ra tion pro gres sive de la cen sure puis, à partir de
1806, le retour à un cloi son ne ment hié rar chisé des réper toires, garanti 
par de nou veaux privi lèges. Très visible à Paris – où ne sub sistent que
huit salles après le 29 juillet 1807 – cette restruc tu ra tion demeure moins
évi dente en province, en dépit de la nou velle orga ni sa tion des spec tacles 
mise en place par le pou voir impé rial.
Comprendre quelles pièces ont effec ti ve ment été repré sen tées sur 
les diffé rentes scènes de province entre 1789 et 1815 est indis pen sable pour 
qui veut mesu rer l’impact des poli tiques cultu relles menées sur la période 
par les régimes suc ces sifs. Une telle entre prise se heurte néan moins à plu -
sieurs dif ﬁcultés. Dans la pré face de son répertoire des Spec tacles à Paris 
(53) Sophie MARCHAND, « Pour une approche cultu relle du réper toire révo lu tion naire : la lor -
gnette anec do tique », Le Théâtre ... op. cit., p. 213-223.
(54) Mar tial POIRSON, « Intro duc tion », Le Théâtre ... op. cit., p. 11-61.
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pen dant la Révo lu tion55, André Tissier a relevé les prin ci pales d’entre 
elles : masse des don nées qu’il s’agit de col lec ter (chaque théâtre pro po -
sant en province comme à Paris un programme par alternance composé de 
plu sieurs pièces) et carac tère lacu naire des sources impo sant leur recou -
pe ment sys té ma tique. Mais si, pour Paris, les jour naux étaient assez nom -
breux pour permettre la reconsti tution des répertoires, il n’en va pas de 
même pour la province, d’autant que tous les pério diques ne consacrent 
pas de rubrique à l’actua lité dra ma tique (annonces et/ou comptes ren dus). 
Force est alors de se tourner vers d’autres archives telles que les réper-
toires de régis seurs, pré sen tant aux acteurs le programme de la semaine 
ou de la quin zaine suivante, les livres de comptes men tion nant les dates 
et les recettes des diffé rentes repré sen ta tions, les réper toires que les direc -
teurs de troupes doivent trans mettre sous la Révo lu tion, le Consu lat et 
l’Empire aux pou voirs publics pour toute la sai son ou pour la durée d’une 
tour née, les afﬁches de spec tacles. Notons qu’aucune de ces sources ne 
men tionne jamais l’auteur des pièces pro gram mées, ce qui ne faci lite 
pas l’iden ti ﬁ  cation de ces dernières en cette période où les chan ge ments 
de titres sont mon naie cou rante. Notons encore l’absence de ﬁa bi lité de 
ces réper toires, inter mi nables listes compor tant fré quem ment plu sieurs 
cen taines, par fois plus d’un millier de pièces, pro gram mées à toutes ﬁ ns 
utiles pour parer à toute éven tua lité (et peut- être assou pir la vigi lance 
des pou voirs publics) ou, plus rare ment, listes incom plètes, où s’accu -
mulent de désinvoltes « etc. ». Néan moins, cha cune de ces sources livre 
des ren sei gne ments pré cieux : men tion de genres pour la plu part, men -
tion des pièces cen su rées, date et nombre des repré sen ta tions et par fois 
nombre d’entrées pour les livres de compte, dis tri bu tion pour les afﬁ ches. 
D’autres archives peuvent venir les complé ter : cor res pon dances, rap ports 
de police et recueils d’anec dotes dra ma tiques men tion nant les inci dents 
sur ve nus lors des repré sen ta tions (le par terre impo sant aux acteurs de 
modi ﬁ er le programme de la soi rée, de lire des billets ou d’enton ner des 
chants patrio tiques, etc.), registres de déli bé ra tions muni ci pales.
La nature du répertoire est condi tion née à la fois par les res sources 
de la salle (en matière de décors et de machines notam ment) et par les 
moyens humains, maté riels et ﬁnan ciers de la troupe. À ces deux niveaux, 
les dis pa ri tés sont évi dentes, comme en témoigne la variété des réper-
toires pro duits. À Nantes, en 1796, année où le Grand Théâtre de la Répu -
(55) André TISSIER, Les Spec tacles à Paris pen dant la Révo lu tion. Réper toire ana ly tique, chro-
 no lo gique et biblio gra phique, Genève, Droz, 1992 et 2002, deux tomes parus.
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blique (inau guré en 1788) brûle au cours d’une repré sen ta tion de Zémire 
et Azor, La Feuille nantaise atteste de repré sen ta tions quo ti diennes, assu -
rées en alternance par les deux prin ci paux théâtres de la ville (Répu blique 
et Rubens), et pro dui sant, à côté de valeurs sûres (Molière, Marivaux, 
Beaumarchais, Vol taire…), des nou veau tés patrio tiques et/ou à grand 
spec tacle telles que Les Émi grés à Quiberon, Guillaume Tell, Paul et Vir-
gi nie, Lodoïska, Les Dragons et les béné dic tines, Les Vic times cloî trées, 
etc. Pro gramme rela ti ve ment ambi tieux qui n’empêche pas les faillites 
et la valse des entre pre neurs à la tête des deux éta blis se ments. Ces dif -
ﬁ cultés ﬁnan cières limitent évi dem ment le choix des pièces en ren dant 
dif ﬁ ciles le recru te ment et l’équi pe ment d’une troupe de qua lité suf ﬁ sam -
ment nom breuse pour assu rer à la fois rôles dra ma tiques et lyriques et 
en ren dant ten tantes des reprises non sou mises aux droits d’auteurs. La 
troupe de Bogès Villeneuve, qui occupe de l’an VI à l’an X le théâtre de 
Dijon, s’avoue ainsi le 29 fri maire an VII dans l’inca pa cité de satis faire à 
la demande de l’admi nis tra tion muni ci pale d’inter préter le drame lyrique 
de Sedaine Guillaume Tell, n’ayant ni les cos tumes, ni les interprètes lui 
per met tant de le faire56. Les socié tés dra ma tiques consti tuées d’ama teurs 
sont elles aussi fré quem ment dému nies comme l’explique à la muni ci pa -
lité celle de Dijon encore, pourtant compo sée de 62 comé diens et de 28 
musi ciens, dans une lettre datée du 29 plu viôse an IV :
« Quant à la demande de commu ni ca tion du répertoire, la société est 
dans l’impos si bi lité d’y défé rer, attendu qu’elle n’en a point et qu’elle 
joue les pièces au fur et à mesure que les ama teurs peuvent apprendre les 
rôles et qu’elle peut à peine régler deux spec tacles d’avance […] »57.
Les réper toires des troupes de pro vince témoignent éga le ment, 
comme ceux des troupes pari siennes, de la fortune des thèmes liés à 
l’actua lité sociale (divorce, famille patriote, etc.), poli tique (pièces anti -
clé ri cales, anti jacobines, etc.) et mili taire (batailles, héros du jour, etc.) : à 
Semur en Auxois, sur les 37 pièces don nées sous la Révo lu tion, 6 en font 
leur sujet58. Ce rôle actif des troupes dans la diffu sion de l’informa tion et 
(56) AM Dijon, 1D1/16, p. 177.
(57) AD Côte d’Or, L 449.
(58) Carine TOURNEUR, « Repré sen ta tions théâ trales à Semur en Auxois durant la Révo lu -
tion d’après les notes de Mme de Cham pagne », dans Cahier du Comité Dépar te men tal pour l’his toire 
de la Révo lu tion en Côte d’Or, « Réjouis sances citoyennes en Côte d’Or 1789-1800 », nou velle série 
fas ci cule 1, Dijon- Quétigny, impri merie Darantière, novembre 2005, p. 83-94, AD Côte-d’Or, 1F520 
à 1F530.
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des nou veaux usages est bien entendu forte ment encou ragé par les auto -
ri tés et ces répertoires signalent sous la Terreur les repré sen ta tions par et 
pour le peuple de Brutus, Guillaume Tell et Caïus Gracchus, ren dues obli -
ga toires par le décret du 2 août 1793, et, sous l’Empire, celles des pièces 
de cir constance pro gram mées notam ment les soirs de fêtes.
La surveillance morale et poli tique des répertoires donne lieu à 
partir de 1793 à de fré quents échanges de courriers entre ministres de 
la Police ou de l’Inté rieur, pré fets, maires et direc teurs de troupes : les 
pièces inter dites sont signa lées59, les répertoires contrô lés et l’injonc tion 
de repré sen ter en prio rité des pièces jouées et approu vées à Paris, déjà 
en usage à la ﬁn de l’Ancien Régime60, réitérée dans la cir cu laire du 22 
germi nal an VIII. Seules les pièces de cir constances locales à la gloire 
de la Révo lu tion (comme Barra ou la Mère répu bli caine de la citoyenne 
Villiers, repré senté pour la pre mière fois le 5 germi nal an II sur le théâtre 
de Dijon) puis de l’Empire (telle La Bataille d’Austerlitz, drame du sieur 
Léon écrit en 1805 et repré senté rema nié à Dijon le 4 décembre 1806 sous 
le titre Le Siège de Custrin ou la suite de la bataille d’Iena) sont tolé rées 
après simple accord du pré fet. Ces cor res pon dances font état des éven -
tuels inci dents sur ve nus lors des repré sen ta tions (ainsi du tapage occa -
sionné à Nantes le 22 juin 1795 par Le Concert de la rue Feydeau, pièce 
hos tile aux mus ca dins et aus si tôt inter dite ou de l’émeute san glante sus ci -
tée à Toulouse le 19 janvier 1797 par une pièce anti- jacobine inti tu lée La 
pauvre Femme) et des moyens de les pré ve nir ; elles révèlent éga le ment, 
sur tout sous la Révo lu tion, des ten sions entre les dif fé rents éche lons de 
l’admi nis tra tion, dont les troupes peuvent pâtir ou tirer pro ﬁt. C’est le cas 
de la Société dra ma tique qui assure les repré sen ta tions à Dijon de 1794 
à 1797 et qui s’appuie mani fes te ment sur la compli cité du pré fet de la 
Côte-d’Or pour résis ter aux injonc tions muni ci pales et minis té rielles de 
sou mettre son réper toire à la cen sure.
Pas plus en province qu’à Paris, le répertoire en prise directe avec
l’actua lité, si carac té ris tique qu’il soit de la période, n’est cepen dant
majo ri taire : plus de la moi tié des pièces jouées sont en effet des reprises,
ce phé no mène appa rais sant plus mas sif encore en province qu’à Paris.
(59) Les inter dic tions touchent notam ment Charles IX en 1791, Le Châ teau du diable en 
1793, Élise dans les bois et L’Inté rieur des comi tés révo lu tion naires en 1797, Athalie et Richard 
Cœur de Lion en 1799 et, sous l’Empire, toutes les pièces qui font allu sion à l’ancienne dynas tie 
royale puis aux puis sances enne mies : Suède, Russie ou Espagne.
(60) Max FUCHS cite à ce pro pos une direc tive de 1773 (La Vie théâ trale en pro vince au 
XVIIIe siècle …, op. cit., tome II, p. 124).
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À Nantes, d’après Karine Large61, 925 des œuvres (iden ti ﬁées) don nées
sous la Révo lu tion lui sont anté rieures (contre 475 qui lui sont contem -
po raines) et Molière, avec 50 repré sen ta tions sur la période, est le qua -
trième des auteurs les plus joués après Grétry, Dalayrac et Monsigny.
Le même constat a été fait par Cyril Triolaire pour le 11e arron dis se -
ment (Mas sif cen tral) sous l’Empire où Molière est éga le ment le qua -
trième auteur le plus joué. Cet atta che ment au réper toire ancien n’est
pas seule ment à mettre au compte de l’inertie du public et des acteurs
ou du refus des direc teurs de payer des droits aux auteurs vivants : il
ne doit pas faire oublier les condi tions nou velles de sa récep tion par un
public élargi62 et les pos si bi li tés d’inter pré ta tions offertes à la faveur de
l’actua lité et des « appli ca tions » dont les spec ta teurs sont friands et que
cherchent à anti ci per les épu ra tions aux quelles se livrent les cen seurs
entre l’an II et l’an III. C’est dans cette perspec tive que Mar tial Poirson
invite à reconsi dérer la vaste part du réper toire révo lu tion naire appa -
rem ment apo li tique : le mer veilleux, le pit to resque, l’allé go rie sont pro -
pices à la mise en œuvre d’une « dra ma turgie du détour » qui pro pose
au spec ta teur des repères sym bo liques pour pen ser les bou le ver se ments
en cours63.
De là, sans doute, la vogue de genres tels que le mélo drame, spec -
ta cu laire et ras surant en tant qu’il réaf ﬁrme la péren nité de l’ordre social 
momen ta nément perturbé, mais aussi de l’opéra et de l’opéra- comique, 
qui triomphent véri ta ble ment sur la période. Si les fron tières géné riques 
sont dif ﬁ ciles à éta blir tant les inti tu lés sont ﬂuc tuants et divers (opéra, 
opéra- comique, mais aussi comé die – drame, trait, diver tis se ment, etc. – en 
vau devilles, mêlés d’ariettes, de chants, etc.), les témoi gnages convergent 
pour attester la demande du public à l’égard de ces spec tacles lyriques. 
Le maire de la ville de Lille pré cise ainsi dans sa lettre du 31 décembre 
1812 au pré fet du Nord que « le genre qui plaît le plus en cette ville est 
l’opéra- comique » et que, inver se ment, « la comé die et la tra gé die jouées 
par les acteurs ordi naires attirent peu de monde »64. Cette demande du 
public explique la faible pré sence, dans les répertoires de province, des 
tra gé dies, qui, en dépit de la valo ri sa tion ofﬁcielle dont elles béné ﬁ cient, 
(61) Karine LARGE, Les Théâtres de Nantes et du Mans pen dant la Révo lu tion fran çaise 
(1789-1799), Maî trise d’his toire moderne sous la direc tion de Philippe Bourdin, Uni ver sité Blaise 
Pas cal, sept. 2011, p. 123 sq.
(62) Pierre FRANTZ, « Nais sance d’un public », Europe, Le Mélo drame, nov- déc 1987, 
no 703-704, p. 26-37.
(63) Mar tial POIRSON, op. cit., p. 46 sq.
(64) AD Nord, 1 T 296/8.
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ne repré sentent que 6 % des pièces jouées dans le 11e arron dis se ment 
théâ tral, 7 % à Bor deaux et 9 % à Dijon sous le Consu lat et l’Empire. 
Les répertoires des troupes en tournées ne men tionnent bien sou vent tout 
sim ple ment pas ce genre. De fait, les direc teurs de troupe sont sans cesse 
tiraillés entre la néces sité de don ner aux auto ri tés des gages de bonne 
volonté poli tique mais aussi esthé tique (en ne don nant pas au public « que 
des pièces usées ou des ouvrages d’un mau vais genre »65), celle de faire 
des éco no mies et celle d’atti rer le public aux repré sen ta tions, ce qui, étant 
donné la fai blesse numé rique de ce public, sup pose certes un taux de 
rota tion rapide des pièces (d’après Cyril Triolaire, 90 % des pièces jouées 
sous l’Empire dans le 11e arron dis se ment y ont été jouées moins de cinq 
fois) et une appro pria tion des « nou veau tés » pari siennes (dans un délai 
qui varie d’un à quatre ans en fonc tion de la taille et de l’éloi gne ment des 
troupes) mais aussi une sélec tion, pri vi lé giant au sein de ces nou veau tés 
les pièces les plus sus cep tibles de faire recette.
Si la recen sion des sources enga gée dans le cadre de 
THEREPSICORE per met tra d’obte nir la vision la plus pré cise pos sible de 
la réa lité de l’offre dra ma tique, et sur la nature exacte des repré sen ta tions 
aux quelles l’immense majo rité des Fran çais de l’époque (et des habi tants 
des terri toires annexés sous le Consu lat et l’Empire) pou vait effec ti ve ment 
avoir accès sous la Révo lu tion et l’Empire, la tâche est encore lourde. 
Aujourd’hui, les fonds d’archives dépar te men tales et muni ci pales de neuf 
dépar te ments ont été inté gra le ment dépouillés et numé ri sés pour période 
de la Révo lu tion et de l’Empire. Dix- huit dépar te ments sont actuel le ment 
en cours de trai te ment et des mis sions sont d’ores et déjà pro gram mées 
dans huit autres ; trente-cinq départe ments ont déjà fait l’objet d’une 
mis sion en 2012, soit 30 % de ceux qui devront, in ﬁne, avoir été visi tés 
– parmi ceux- ci, les grandes scènes de Nantes, Toulouse, Montpellier, de 
Lille et de Turin. Plus l’enquête progresse, plus elle permet de mesu rer 
combien les décen nies étu diées sont une période charnière de l’his toire 
du théâtre fran çais. Les contem po rains en avaient une conscience diffuse, 
enthou siaste ou cri tique. Sous la Res tau ra tion encore, Alexandre Ricord, 
direc teur d’une agence dra ma tique dans le Paris de 1818, tonne sans ori gi -
na lité (le la est donné dès le Direc toire) contre les fon da tions de 1791, ces 
scènes pué riles et bar bares où non seule ment « les jeunes gens [s’égarent] 
par des exemples pervers et [sont] atti rés par les femmes pros ti tuées » 
(65) Cir cu laire du 1er mai 1815 du ministre de l’Inté rieur aux pré fets. AD Corrèze, 172 T 1a.
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mais où surtout le « théâtre fran çais [est] aban donné »66. Dormeuil, ex-
administrateur des droits réunis devenu acteur puis régis seur remar qué au 
théâtre du Gym nase et à celui du Palais Royal, bénit au contraire publi -
que ment le temps passé de cette « régé né ra tion du théâtre [qui] date de la 
même époque que celle de la France tout entière »67.
Philippe BOURDIN, Françoise LE BORGNE, 
Cyril TRIOLAIRE et Clothilde TRÉHOREL
ANR THEREPSICORE
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(66) RICORD Aîné, Quelques réﬂexions sur l’art théâ tral, sur les causes de sa déca dence, et 
sur les moyens à employer, pour rame ner la scène fran çaise à son ancienne splen deur, Paris, Librai rie 
LAR du Palais Royal, 1818. Cité par Cyril TRIOLAIRE, « Chan ge ment d’ère théâ trale … », Col loque 
Chan ger d’époque …, art. cit.
(67) DORMEUIL, Réﬂexions sur la liberté des théâtres sou mises à MM. les membres de la 
commis sion dra ma tique, Paris, Riga- Librairie, 1830. Cité par Cyril TRIOLAIRE, « Chan ge ment d’ère 
théâ trale … », Col loque Chan ger d’époque …, art. cit.
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